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U N C 0 NT E SL AVE D' APO L L I NA IRE: ' 

L' OTMIKA (1902) 

Malgre sa VGgue, aujGurd'hui internatiGnale, ApGllinaire, - de 8Gn 
vrai nGm Wilhelm de KG·strGwitzky-, reste imparfaitement CGnnu. On a 
multiplie I~ etudes sur SGn Geuvre pGetique et peut-etre exagere ses 
merites CGmme critique d'art et prGphhe des »Peintres cubistes«. On 
a par CGntrfl trGp peu precise certains l3iSpects de sa ' hiGgraphie et SGUS­
estime SGn role CGmme jGuritaliste et chrGniqueur, beaucGup des textes 
parus, depuis 1902, SGUS sa signature, restantde nGS j>O'4rs enCGre 
Gublies, sinGn parfGis incGnnus.1 . . 
Or, dans ces articles d'actualite qu'il a tot publies, Gn peut s'etGnner 
Oe le voir particulierement attentif a de8 prGblemes du mGnde. slave, 
et plus d'une fGis YGugGslave. A p:artir de cette cGnstatatiGn, et en 
quete des SGurces et des infGrmateu:rs auxquels le pGete avalt pu re­
cGurir, nGUS crGYGns utile de rechereher, dans · un cas precis, CGmment 
il a pu, des le debut de sa carnere litteraire, s'interesser au monde sla­
ve et decGuvrir les elements de sa creation. 
La qUc,stin a ete pGsee deja, sinon resGlue, pour SGn poeme le plus 
celebre, la ChansGn du Mal-aime, dGnt la redaction a d'ebllte en 1903 
et dGnt on a deja signale 'd'importantes variantes.2 Acette date, Apol­
linaii'e a deja reilige, et vu pa.railre dans Za Revue Blanche plusieurs 
des CGntes plus tard reunis dans le vGlume intitule L'Heresiarque qui, 
cn 1910, faiIlit lui valoir le Prix Goncourt. Celui intitule; L'Otmika, ­
le cinquieme texte du futur recueil-, ne semblC} pas avoir assez reten'u 
}'a ttentiGn des critiqUfis. 
En YGugGslavie, OU la jeune generation sUlr'realiste decGuVl'it vers 
1925 le pGete d'AlcoGls et de Calligrammes, -qu'une generation, plus 
tard le pGete et critiqu~ MarkG Ristic evoquera ' de nGuveau3 -, 
1 Cf. R. Wamier: Apollinaire jou.maliste, Revue d'Histoire litterail'e de la France, 
1956, fasc. I, p. 107 Bq. 
! Cf. I'atriele d'E. Borsebak, Revue des Etudes slav6s, 1950; et la var. signalee 
par J. Moulin, Textes inedits d'Apollinaire, 1952, p. 162. 
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un seul e,xameIi de ce conte a pam, voici longtemps, dans une revue de 
Belgr>.ade, se bornant a des appreciatiom reservees, sans poser le pro­
bleme des sources auxquelles arurait pu puiser le narrateur. A ce pro­
bleme, nous oe pouvous proposer ci- dessous que des reponses partiel­
les, esperaot provoquer ainsi, de nos lecteuts yougoslaves, de precieu­
ses mises au point. 
Le titre du recit indique, m.algre sa transcription phonHique impar­
faite, qu'il s'agit ici de l'otmica, le rlapt de la femme aimee, theme fa­
milier aux ethnographes slaves. 
On n'en donnera pas ici le resume; de texte cst accessible dam les 
deux editions successives de l'ouvrage L'Heresiarque, -l'edition Stock 
(1910), souvent reimprimee, notamment en 1948, puis une edition pre­
faces par P. Pia (lui-meme auteur d'un bon livre sur Apollinaire.4 
Sur le theme du rapt, le narrateur a ingenieusement brod-: il en 
decrit, en une quinzaine de pages, trois tentatives, dont la derniere 
reussit, avec l'aide du cure du villag.e. Lc »cure«, en langue fran«aise 
le pretre QaJtholique; or, le »villagCl bosniaque« designe, des le debut 
corome lien de l'episode, n'est nulle part autl'ement precise, ccpcndant 
qu~ le res·te du texte autoriserait aussi bien a admettre un village ortho­
doxe, voire musulman. On en conelut aussitot que le souci de >;couler 
locale« est fort approximatif et qu'Apollinaire, ou bien n'a pas su, ou 
bien a prefere ign()r~r le partage de LllJ Bosuie entre trois . confessions 
dominantes. A-t-il voulu evitcr l'appellation plus precise »poVe«? 
N'a-t-il pas simpleineut ' retenu, a pr(}pos de l'usage traditionneJ du 
rapt, la pos-sibilite de faire jouer par un pretre un röle un peu surprc­
nant, suitout pour UD lecteur fran«ais? Cette explication est sans doute 
la' bonne; le recueil entier L'HeresiaJI"que ne vise t-il pas a camper des 
pe.rsonnag'es d'ecclesiastiques, eminemment catholiques que leurs con­
victions, leur »heresie«, leur comportement humain mettent en conflit 
avec le dogme de l'Eglise? Le theme de l'otmica lui sera apparu un 
moyen commode d'ajouter UD exemple pittoresque a ceux de pretres 
»heresiarques« en conflit, de par le.ur attitude humaine, avec la verite 
dogmatique, ou simplement ecelesiastique. Ce recit se situe donc, com­
roe tout le recueil, dans l'atmosphere de cette periode juvenile Oll le 
poete et ' romancier, p,rogressivement libere de sa foi catholique juve­
nile, accumule les reflexions, allusions et affabulations sceptiques.5 
Ainsi s'explique la liberte avec laquclIe il traite son sujet. Les ele­
ments pittoresques auxquels il recourt se succedent, inegalement sur­
prenants et souvent fantaisistes. Ce qui rend plus difficile la recherche, 
que nous avons longuement tentee, des sources dout il aura usc. 
3 Cf. M. Ristic, Intlmna kronika nasih dana, Literatura, hr. 7/8, 1957, p. 556. 
~ Cf. aussi I'edition iIlustriee par M. PrassinoB, 1945. 
• Cf. sur ce prohleme, l'ouvrage essentiel de M. J. Durry: Alcools, au chap.: Apell 
et la religion, p. 145 sq. 
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ELEMENTS DU TEXTE 
On ne peut citer ici tüus les details par lesquels le narrateur tend a 
dünner I'impressiün d'un pittüresque authentique. Il insiste sur trüis: 
le vocabulaire et nümmement les nüms prüpres;' des details de müeurs, 
cüutumes ei müdes de vie; et surtout, des fragments de chansons qu'il 
ne dit pas »püpulaires«, mais s'efforce de faire admettre cümme teIles. 
Or, l'exactitude alterne ici cünstamment avec de grarves el"lJ:'eurs; el 
c'est la lUl prücede familier de I'auteur! Le prüblemeest düne de se 
demander pourquüi cette alternance, et sur quelle base, sur quels textes 
f:"est exercee la fantaisie du narrateur? Quel lecteur ,du present article 
vüudra bien ,nüus aider a repündre acette questiün, cümplexe! 
a) Le vocooulaire surprend des l'abord. Cette transeriptiün de I'üt­
mica en Otmika des le titre; süulignee par le fait que ce terme, et les 
autres termes cünsideres par l'auteur comme »büsniaques« sünt süuli" 
gnes dans le texte: ütmikari, sans cesse repete, ainsi qu'otmika. Puis, 
des nüms propres: l'auteur du rapt s'appellc Omer, »le petit tailleur«; 
ür, Omer, ni en Büsnie ni ailleurs dans les Balkans, n'a, jamais ete pre­
11üm chretien! Püurquoi dünc Apüllinaire retient-il ce prerlOm? 
La fille qu'il' aime, - mais qui, elle le dit, ne veut pas l'epüuser -, 
s'appelle Mara; elle est la fille du vieux Tensü. Ces deux flüms ne _sünt 
pas autrement expliques dans l'editiün definitive; mais nüus avons re­
trouve une reeditio-n, posterieure a celle de 1903 et anterieure a la pa­
rutiün du vülume, qui dit cn nüte; püur MaNi: Marie; püur Tensü: 
Antüine. Püurquüi cette cxplicatiün, puis sa suppressiün, sinün püur 
accentuer la »cüuleur lücale«?6 Or, si Mara est une fürme slave cünnue 
- nütamment ukrainienne - püur ~..Iaria, Tensü est incünnu ea pays bü­
sniaque et hongrüis. 
La mere de Mara, la femme du vieux Ten-sü s'a'Ppelle ici Njera. Le 
nüm est peu usite; serait-ce une defürmation de Vjera, qui serait aussi 
peu usite ... 
Enfin apparait dans le recit Bandi, le marchand de cüchüns. ,CeHe; 
fürme usuelle eu Hüngrie ürienterait-elle nüs recherehes? D'autres de­
tails y encüur,a~ent. Des l'echec de la premiere tentative de 'rapt, »une 
vieille tzigane« s'est üfferte a aider Omer. Elle tente en effet aupres 
d e Mara une manoeuvre grüssiere; et, cünversant avec Mara, elle 
s' exclame süudain: Teremtete! Ce mot hüngrüis signifiant creer equi­
vaut a une exclamatiün püpulaire, usuelle et meme litter.alire7 eu hün­
grüis, plus vulgaire en pays slave du Sud, equivalent a nütre: Fils du 
cliable! müt-a-müt: (le diable) t"a cree! ... equivalent a: Que le diable 
t' empürte! , 
D' autres details encore semblent reveler, sinün une süurce, au moins 
des elements d' informatiün hüngrüis, explicahles du fait de l' üccupa­
6 Ce rcs pcct de la »couleur locale« n'est pas un hasard; il l'accentue dans une 
lettre de 1915 a Mad, Pages: Tendre comme le souvenir, p.109. 
7 Selon E. Sinko. elle se trouverait meme chez Petöfi. 
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tion de la Bosnie-Herzegovine par I' Autriehe-Hongrie. Ainsi, vers la 
fin du recit, parmi les vieilles femmes babillant devant l'egIise Oll Omer 
vaperpetrer sont rapt, »une vieille edentee« est appelee Croix de Hon­
grie (nom souligne dan'd le texte), »parcequ'elle, etait penehee eomme 
Ja eroix qui termine la eouronne figuree SUl" les mQnnais hongroises«. 
Ce aetalil n'e'dt pas invente; une legende hongroise l' explique: la Croix, 
eaehee en eas de peril (invasion barbares) s' est courbee, ce que rappell~ 
la forme de la CrQix de St Etienne. Et 1'0n comprend mieux qu' Apolli­
naire ait retenu ce trait, quand on relit son roman posthume La 
Fe m m e ass i s e, dont le nom se raporte a une monnaie heJvetique... 
On est done tente de supposer, a I' originaJe de la documentation 
dont usa Apollinaire, quelque texte, hongrois ou austro.hongrois, decri­
vant les mQeurs deos provinces recemment annexeC\S. Ou UD informateur 
originaire de teIle region yougoslave voisine de la Hongrie? Car, I' ex­
pression Teremtete, inusitee en Bosnie, s'est entendue p. ex. cn Slavonie. 
La tzigane, a vrai dire, use aussi du terme: Frajle, qu' Apollinaire ­
dans toutes les editions, cette fois! -, explique cn note: Mademoiselle,­
sans preciser toutefois qu'apres 1878 ce terme, corruption de Fraulein, 
a ete usite dans toutes les regions slaves occupees par la Double mo­
narchie, et toujours dans le langage populaire, sinon dans une acception 
pejorative. 
Au total, le recit d' ApolliIllalire accumule des termes qui, dans son 
esprit, devaient enconfirmer la localisation dans le village bosniaque 
cite des la premiere phrase. Ce :n'est saDs doute point par has.a,rd. 
5' agissant »du rapt traditiomiel chez les Sud-Slaves«, dit-il expresse­
ment,tous les details lui paraissent bienvenus, et iI y recourt copieuse­
ment, avec -une in[gale pr[cisioD. 
b) Parmi ces details, eD effet, iI insiste sur certains, et y ajoute teJle 
expression imagee, qui parfois semble remonter a une experience di­
recte. Sur le pre, on danse le »kolo«; les croupes des filles sont »Iourdes 
e.t bulbeuses«. Mais qu'y viennent faire les tzigaLUes, qui le contemplent, 
et, sans doute complices d' Omer, cachent d' abord Sa manoeuvre? Car 
ces Tsiganes hongrois ne venaient presque jamais jusq'en Bosnie, ­
ou, daUs certaines contrees, d' autres categories de Tsiganes etaient se­
dentaires . " -, mais apparaissaient periodiquement dans les provinces 
limitrophes de la Hongrie, notamment en Slavome ... 
Omer, apres son premier echec, evoque avecl"l3ße la cour qu'i1 a 
faite aMara, qui I' acceptait; elle 8JCceptait aussi »Iesgurabie miel­
leux, les tartes aux prunes, lets alve de froment, saindoux et miel« ... 
Mets usuels en Bosnie, - et qu' on ne s' etonne pas de voir enumeres 
par Apollina~re, tout eomme, dans un autre recil, iI enumere les sucre­
ries eheres aux preIats romains.8 
Et soudain, evoquant »la ville« Oll Mara est allee ensuite, reneontrant 
»des Italiens, dC5 Juifs, des Tures, des Vietnnois... des Grees«, iI ajoute 
8 Dans Le rI!cit I'Heresiarque, qui a donne son nom au recueil ontier; edit. du Cluh 
fran~ais du livre, 1954, p. 55. 
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qu' il les deteste et, Juand il les voit, Ieur moIlitre les cinq doigts de 
la main droite »en disant: Pendel ce qui est la plu1! grave injure qu' on 
leur puisse fa~re«. D' ou, soudain, cette expression, inusiteeen pays 
slave? Et d'ou, ensuite, les tziganes dansant la »khaliandra«, »sautant 
et se battant les semeHes sur les fesses, en se tenant d' une main par 
I'oreille et de I'autre par l'organe genital«? Precisions afU gout de l' au­
teur qui, dans tout le recueil I' Heresiarque, accumule des notations de 
ce genr~. Pourquoi, dans ce decor bosniaque, ce1! termes etrangers, sinon 
parce que Ie desit de couleur locale ne le preserve pa<s. d' user, d' abuser 
de details qui l' amusent, au detriment de l' exactitude... On ne peut 
ici que noter 'afU passage ces procedes du narrateur, a l'affut du trait 
saillant, voire du detail lubrique. A qui doit-il, p. ex. eette allusion, 
attribuee a Ia vieille tzigane, qui sait coiffer, epiler, les musulmanes 
et les chretiennes; quel texte lui suggera l' allusion a des »touffes ·de 
fenouil, aux endroits secrets d' un corps poli«, repugnant aux hommes? 
Et ne semble-t-il pas croque sur place, ce court tableau d' un village 
d' Europe ce.ntraIe o·U un marchand de porcs, arme d' un gourdin, di­
rige »Ie troupeau grouillant, rose et sale« de »betes flaireuses«, grog­
nant, gargouillant, renaclant... 
S' il n' a vu ce spectacle, il l' evoque avee talent. Erudition partielle, 
mais parfois desllvolte! 
c) Mais d' autant plus enigmatique ici qu'elle recourt copieusement 
a des citations de chansons, refrains, litanies, adroitement accumuIees, 
et dont un fragment exact en la langue originale, les traductions ou 
I' invention po1!ent une foule de menus problemes... Pour la commo­
dite du lecteur, citons ces fragments. (Annexe) 
Le premier est une chanson de kolo, dans le »village b01!niaque«: 
on suppose qu'il sera retrouve dans quelque recueil · de chante popUr 
laires de ces contree1!. 
Les deux suivants sont, - comme le na!frateur a pris soin d' eil aver­
tir ses lecteurs, lI>santiques ou gaillards«; une N. de l' Buteur a explique 
le tenne »okes«. Quant a la poskotznika (ou s' ob-serve la meme legeTe 
erreur de transcription que pour otmika...), on m' a confinne qu' elle 
est originaire et caracteristique de la region de Sarajevo, ce qui con­
finne au moins l' intention d' exactitude du romancier. 
Le dernier fragment (6) est le mOllS interessant; on peut se deman­
der s' il n' est pas tout simplement un essai de rediger cu vers le »mo­
raIe« de l' histoire: »11 faut les marier... « Et, a ce propos, si ce n' est 
pas la l' explication au moins partielle, en 1902, de la redaction de ce 
recit. Car, dans le recucil entier, deux themes dominent: des exemples 
stupefiants d'heresies plus ou moins inattendues et des drames d'amour, 
evoque avec grace (La Rose de Hildesheim) ou aprete. Dans cet: »11 
faut les lDIarier« , perce peut-etre, fortement transpose, le regret que, 
cette annee la, pouvait eprouver le jeune poete dont Annie dedaigna 
l' amour ... 
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Lee fragments 4 et 5 font davantage reflechir. Il est assel" surpre­
nant de voir Apollinaire inserer dans ce conte redige en fran\1ais et 
destine a une revu·e parisienne trois vers de la chalDso-n qu' Omer en­
tonne, accompagne parles guitares des .tziganes, dans leur texte original 
serbo-cro-ate, suivi de leur traduction! Compte non tenu de la double 
erreur: i d 'v a (en un mot) et ast a u n a (pour usta ima) qu'on peut 
3Jttribuer a l' imprimeur, ce texte est authentique. Sa version ikavienne 
le sÜue a VTai <Lire aussi bien en Slavonie plutöt qu'en Bosnie. Oll 
ApolIinaire a-t-il pu noter cette version? L' a-t-il traduite lui-meme? 
Dans les diverses versio-ns que nous avons consultees.9 le texte 
complet de cette chanson d' amour fort repandue se presente en strophes 
de longueur inegale, Oll altement un vers de huit, puis un de six 
syllabes: leI> deux premiers vers wnt toujoure: 
Igra kolo igra kolo 
Na dVl3ldeset i dva. 
Les 3 vers cites par Apollinaire correspondent donc aux six premiers 
vers de cette chanson, teIle qu' on la trouve p. ex. dans Kuhac, dont 
I' edition de 1880 porte en sous-titre (en fran\1ais): Chansons nationalea 
des Sl3Jves de Suu. Texte qu' Apollinaire pouvait trouver a Paris. A no­
ter, dans le mem~ recueil, une secoude versiou, Oll Ivo remplace Mara. 
La version differente, ' retenue dans une editio-n tres posterieUTe a la 
mort d' Apollinaire, dehute par une autre variante: 
Igra kolo ti dvadeset i dva ... 
A defaut de ce recueil volumineux, il n'est pas exelu . qu' Apo-llinaire 
ait pu cleco-uVTir en quelque bibliotheque d' Evrope centmle un pe·tit 
reeueil, non uate mais qui semble publie (a Zagreb) autour des annees 
1890, intitule: Nouveau recueil de chansons croates; le texte, classe 
dans la mbrique des chansons d' amour, y figure (p. 97) sous le türe: 
Kolo; il debute par les six ve,rs clout Apollinaire a flaß.t trois, avec 1a 
meme variante dialectale: Liepa Mara igra... 
qui figure dans les trois versious precitees de Kuhac. 
Si donc on admet comme exactcment transcrite la forme: lipi3J Mara, 
il faut conclure qu' Apollinaire a use d' un autre recueil; les speciaüstes 
croates retrouvero-nt-ils cette source.? Insignifiante quant au sens du 
texte, elle confirmerait l' hypothese d' une source qui peut etre origi­
narre de SIavonie. Nous inclinons a admettre le recours a un ouvrage 
pam en Autriche-Hongrie, base sur des enquetes qu' on sait frequen­
tes, quant aux contrees slaves du Sud, a partir de, 1878. 
9 Aides. daD.s cette enquete, par d'anciens auditeurs de nos eours a Zagreb Ilpres 
1922, qui voudront bien se reconnaitre en ce remerciemel1t collectif. 
224 
Qant a la t rad u c t ion, Apollinaire l' a-t-il egalement trouvee dans: 
un tel recueil, ou tentee lui-meme? 11 f,alUdrait de longues verüications 
pour s' en assurer. 
La traduction de »na dvadeset i dva« par: (un kolo) compose de 
vingt-deux personnes « est en tous cas erronee. 
L' emploi du vers »balle« pour »igra« tendrait a indiquer Apollinaire 
comme traducteUl'. 11 affectionne ce verbe. On le trouve, au preterit, 
dans le poeme Merlin et la vieille femme,lO que M. J. Durry - citant elle 
- meme M. Decaudin -, ineline a dater 1899-1900. La -recoUl'S a ce 
ve.rbe archaisant s' explique parfaitement ici. 
Sans avoir su, a proprement parler, ni le russe ni meme le polonais, 
Apollinaire avait des notions suffisalOtes de langues slaves pourtenter, 
au risque d' un contresens, cette facile transcription. . 
11 est plus malaise d' expliquer le fragment 5. D' Oll peuvent venir 
ces »Li tanies de Marco«? 
Ce Marco invoque par des gars misogynes n' a que le nom en commun 
avec le Marco KriaJjevic bien connu des chansons heroiques slaves. Ce . 
prenom apparait peu dans les recueils muels de chansons d' amour; 
ce recueil an<myme cite ci-dessus, qui eite plmieurs fois Mara" - et 
aussi Milica, Anica, etc. -, nomme, parmi leiS gar~ons Omer (en Bosnie), 
Kara MustJafa, ou Milko; serait-ce qu' Apollinaire, sachant par ailleurs 
le röle joue par Ie Marko legendaire, s' aventure a lui attribuer ces 
litanies?- L' insulte progressive n' arien que d' usuel. Faut-il supposer 
ici l' echo, transpose, d' une de ces chansons lestes, de ces »sevdalinke.« 
qu' on pouvait entendre, du Danube aux villages bosniaques, dont 
l' interet caracteristique residait dans ces traits lascifs et ces termes 
realistes qui les ont fait ecarter des recueils traditionnels? 
Nous serions heureux qu' un chercheur yougoslave decouvrit au moins 
le point de depart d' un tel texte, qu' Apollinaire aurait aussi bien pu 
inventer. Autre l' exemple, de peu posterieur de la »reponse des Cosa­
ques Zaporogues « dans la chanson du mal-aime on comparera utile­
ment, en effet, le procede du narrateur ici et dans le recit: Q ue 
vi o-v e?, qu' il publia d' abord dans l~ No I de sa revue Le Festin 
d'Espose (Novembre 1903): il y fatit alterner des vers en pat()is arden­
nais, un fragment de chanson paillarde, un refrain de la Cramagnole 
et. " quatre vers que reproduiront ses Oeuvres poetiques.ll Coutumier 
de ces emprunts alterllatifs a des textes etrangers, a ses cahiers de notes 
ou fonds de tiroir, Apollinaire a pu, dans I' Otmika, utiliser tOUl' a tour 
des textes d' origine heteroclite.12 
lO Oeuvres poetiques, p. 89, ligne 3. Et, dans I'Heresiarque, ed. precitee, p. 193. 
II Oeuvres poetiques, p. 697, et Note p. 1153, qui designe ce quatrain eomme 
»extrait d'ouvrage en prose«, alors que la Tahle des matieces le classe au chap. Calli­
grammes (p. 1250). 
l2 Il est de meme malaise de pn\ciser la source des "Noels de la rue dc Duci«, 
qu'i\ eite dans un ehap. du recueil Le Flaneur des deux rives (1918), el qu'i\ dit 
avoir stenograprues "dans un caveau«. 
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RECHERCHE DE SOURCES 
Le probleme des sour~es auxquelles il lai pu puiser se pllse, d' ailleurs, 
surtout pour le theme fondamental du recit; le rapt. Il a conscience, 
- et le dit tres vite -, d' evoquer ici »le rapt traditionnel chez les Slaves 
du ~ud«. (Heres. p. llO). 
Traditionnel, en effet, dans t{mt le domaine sud-slave actuel au moins 
jusqu'au XVIIle Siecle, l' usage s' esrt conserve plus longtemps dans 
certaines contree-s, surtout meridiollla,les et montagneuses, y compris le 
Zagorje dalmate, et aussi en Slavonie. Il existe,13 beaucoup de chansons 
Bur l' Otmica. A vrai dire, chanson et usage se referent surtout aux 
cas Oll la jeune fille, consentante, avait ruinsi raison de l' opposition 
familiale, souhaitait epouser un gar~on etranger a son village ou a son 
milieu, etc. 
L'usage n'est pas limite aux pays sud-slaves. Peu apres avoir publie 
son recit, Apollinaire en aura trouve confirmation quant au domaine 
ethnique albanais; le polygraphe albanais Faik beg konitza, -qu' il 
presente en termes flatteurs dans ses »Anecdotiques« en Mai 191214 ­
l' initie, lors du premier voyage a Londres (automne 1903), aux attraits 
singuliers de sa patrie »chkipe«. Et l' on connait ces passages d' un 
rQman, paru apres le deces d' Apollinaire (en deux versions diversement 
attrayantes) mais en pla!rtie redlge tres tot, Oll c' est Picasso, devenu 
pour les besoins de la cause Pablo Canouris, »le peintre aux mains 
bleues, .. d' origine albanaise .. ne a Malaga« qui expose avec ardeur 
la theorie du rapt necessaire: »Ne nous appaIltient reellement que la 
femme que l' ona prise.. Sans rapt, point de mariage heureux... »Sur 
quoi, dans 1e roman, Pablo perpetue »dans Amsterdam, au milieu de 
la Kalverstraat«, ce rap1 pour conquerir »une fille de patriciens am­
stellodalDl(}is« 10... 
On .al suppose que ce theme du rapt aurait ete emprunte par Apolli ­
naire a un roman historique, aujourd' hui fort oublie, de l' erudit L.Cal­
hun, l' oncle de Marcel Schwob, conservateur a la Mazarine, recit in ti­
tule: Ha san 1e Ja n iss air e, paru bien avant 1900; 1e prestige 
dont l' auteur jouissait aupres de son jeune disciple ferarit croire que, 
dans ce roman vaguement balkanique, le romancier de l' Her e s i a r­
q u e aurait pu puiser de tenes inspirations. Mais, - si meme on ne tient 
pas compte d' une indicartion donnee par Madame J. Apollinaire, selon 
qui une Note inedite d' Apollinaire indiquerait qu' il a lu ce livre en 
1907, et si l' on admet une lecture de beaucoup anterieure -, ce roman 
de moeurs Oll domine le prohleme de, la formation, en Turquie, du fa­
meux corps des Janissaires, eu partie recrutes en Albanie, ne contient 
aucune allusion au rapt villalgeois, qui n' avait guere place dans ce recit 
essentiellement miütaire. 
IS Cette precision noW! est, utilement, venue de Zagreb.

I' Anecdotiques, p. 65 sq.. 






Tout laIUssi imprecise et insuffisante apparait l' explieationesquissee 
par l' Allemand E. Wolff, I' auteur du premier ouvrage critique un 
peu methodique sur les debuts d' Apollinaire, et qui traite avrai dire 
essentiellement de sons sejour rhenan et de l' echo de cette expenencl!! 
allemande dans son oeuvre, surtout poetique.16 Selon Wolff, I' Otmika 
reproserait sur des souvenirs de voyage en .Allemagne e't en Autriche; 
il traduit d' ailleurs ce· titr,e eXi3lctement par Brautraub,· mais dit le mot . 
»tcheque« (p.29) ... 
C' est pourtant dans ce sens qua se sont orientees nos recherches. 
L' accumulation, I' inegale exactitude des elements de »couleur locale« 
bosniaque, les fragments cites de chansons slaves semblaient suggerer 
qu' Apollinaire aurait pu etre informe, quaillt au domaine slave du Sud, 
a partir de travaux austro-hongrois. Un probleme analogue ne se 
pose-t-il pas, p. ex. pour le recit (du meme recueil): L ,ll dan s e u s e, 
qui fait mourir une etrange Salome dans les flots glaces du Danube, 
ou pour le conte, publie avec d' autres a la suite du »Poete assassine«: 
S a i n t e A d 0 rat a, qui debute par la mention d' une petite eglise 
que le narrruteur dit avoir visitee en Hongrie. Si une verification minu­
tieuse, quant a la locaüte citee -Szepeny - n' a point abouti encore, 
ces divers indices convergent vers une meme experienca austro-hong­
roise; on la corroborerait dans la mesure Oll l' on pourrait preciser 
la partie la mOllS connue encore du long periple cl' Apollinaire a travers 
l' Europe centrale au printemps 1902, - sur lequel probleme nous pre­
parons une etude d' e.nsemble -. 
A partir de ces indications, tres insuffisantes, et grace aux indica­
tions que nous a fournies l' Institut d' histoire nationale de Zagreb l7, 
une hypothese apparatt tentante, apres elimination de diverses autres. 
Les lectures, diverses et '3Ittentives, et I' eXlWlplaire memoire d' Apol­
linaire suggereraient d' abord, comme source des usages et moeurs on 
des textes populaires utilises dans I' Otmika, l' un des r e c u eil s, 
assez nombreux, que les voyageurs, polygrapher.; et specialistesy notam­
ment slavistes franc;ais ont consacres au XIX" S. surtout, a I' etude 
des P~IYS balkaniques. Dans les ouvrages anterieurs les plus reputes - e<t 
qu' il eut pu connaitre -, Les Morlaques de J. Wynne ou le Voyage eu 
Dalmatie de Fortis, rien en effet n' apparait comme source eventu­
elle.18 
Aucune precision par Oll s' expliquat l' Otmika ne figure non plus 
dans les recueils suivants: . 
X. Marmier: Contes populaires de differents pays, Paris, 1880: Ces 
contes proprement dits, slaves ou ·alUtres, donnent une version, le plus 
18 E. Wolff; G. Apollina,ire und das Rheinland, Dortmund, 1937. 

17 Institut za narodnu umjetnost, que nous en remercious iei. 

18 Nous n'avons souvenir d'aucunc indication utilisable pour ce recit dans divers 

autres ouvrages anciens, examincs dans notre article puu dans leB Cahiers d'histl>;re 
mondiale, (UNESCO, T . I1/4, 1955) La decouvertedes pays balkaniques par I'Europe 




80uvent slave~&e themes communs atout le folklore europeen, voire 
indo-europeen; deux d' ep.tre eux se trouvent evoques, a partir de 
sources verifiables, sous la plume d' Apollinaire; aucun ne traite spe­
cialement d' usages et moeurs bo<sniaques.19 
L. Leger: Recueil de contes populaires slaves traduits, Paris, 1882: 
aucun conte, p,armi ceux cites comme rosses, serbes, dalmates, etc. ne 
se refere au rapt. Aucun texte non plus dans le recueil posterieur: 
Chants heroiques et chansons populaires des Slaves de Boheme (1866), 
ni dans le Choix, de poesies slaves presente par Ad. d' Avril sous le 
titre Slavy dcera (Paris, 1896). 
Quant aux Contes de Ia Bosnie, publies en 1898 par Mathilde Colonna 
avec 34 illustrations, qui proclamMt en preface cette contree »le plus 
beau pays du monde,.. ce coin de pur Orient«, dont la »liberte 
80udain acquise« n' a »rien change a ses traditions des ages lointains«, 
la premiere partie de l' ouvl'lage est bien consacree aux moeurs et cou­
tumes, mais ne consacre aucun paragraphe au rapt; clans la seconde 
partie (Ballades), le t~te »la soeur unique« (p. 79) evoque Lai soeur 
de neuf freres, enlevee par un fiance, et est accompagne d' une illu­
stration (analogue a celle de la couverture) qui montre un Musulman 
emportant sur Ba monture une fiancee non nommee. Rien ne pennet 
ni de supposer qu' ApolliIllaire ait connu ce,t ouvrage ni que ce texte 
,assez palot ait pu l' inspirer, encore mOlIlS alimenter son recits en 
details pittoresques. 
Sans doute pourrait-on prospecter encore divers recueils, dont le 
titre et le contenu excluent ou admettent inegalement un apport ethno­
graphique20, mais aucun texte d' Apollinaire n' indique qu' il ait ete 
attentif aces travaux familiers alors du seul monde slavisant .., .21 
Meme incertitude quant a un ouvrage de Victor Tissot, - qu' a la 
rigueur un lecteur averti comme L. Cahun aurait pu comiaitr~ et lui 
' signaIer? -: son Voyage au pays des tsiganes (1880), au chap. IV, qui 
reiate ses randonnees a pa<rtir de Fiume vers la Croatie et au dela 
eite, chez les Slaves chretiens de Bosnie, la coutume d' »eniever les 
lA Apollinaire a eite, en 1903, le eonte:le pecheur et sa femme; il a utilise a plu­
sieuts reprises le theme de I'oiseau d'eternite et du »moine enehante«. 
20 P . ex. A. Chodzko : Contes des pays slaves, Paris, 1864. 
21 Rien ne p crmettant d'admettre qu'Apollinaire ait consulte direetement des reeu­
eils en langue slave du Sud, on n'evoque ici aucun recueil de ce genre; non plus que 
les recueils c1assiques etrangers, choisissant et traduisant partiellement a partir de 
ces onvrages originaux, comme ceux de Vuk. 
On exclut de meme, parce que paru en 1920, le recueil de Chants feminins serhes, 
traduits et presentes par Ph. Lehesgue (ed. Sansot, 189 pp.) ou on ne trouve d'ail­
leurs aucun texte qui aurait pu, -connu par un autre relai-inspirer Apollinaire. On y 
note toutef01s qu'y parait, au moins deux fois, Marko, personnage d'un chant »my­
thologiquc« et d'amour (Marko de Prilep, qui courtise une jeune fille de Novi, (p. 
55), et d'un episode de seduction (Marko le Capitaine, riyal d'lvo de Senj) et aussi 
Marko, fils de roi, a Constantinople (p. 123); que I'heroi:ne de plusieurs chants 
d'amour s'appelle ici Mara (p. 78 etc.); mais aucun developpement ne ressemhle 
BOX vers cites par Apollinaire. 
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fille.s« et signaie des »rapts a main armee« allant jusqu'a l' effusion 
de sang et se terminant parfois par un mariage impose a la · victime, 
dans quelque hutte de cha.rbonnier, le p(}pe lui-meme, s' il et recal­
citrant, contraint de »celebrer ce mariag.e aug(}urdin« (p. 83); il y a 
peil de point C<Humuns entre cette notation succincte et le recit image 
d' Apollinaire. 
Si Apollinaire il pu, de: diverses sources, connaitre I' usage du rapt, 
quelque autre auteur I' ~t-il davantage renseigne Bur l' affabulation, 
la mise en scene? 
La seule hypothese plausible est, jusqu' a nouvel ordre, I' oeuvre oe 
Friedrich S. K rau s s. 
LES TEXTES DE F. S. KRAUSS 
Natif de Pozega (Slavonie), il a puhlie - a partir de 1883, sauf 
erreur -, un grand nombre d' articles, etudes oe: detail et ouvrages 
d' ensemble sur les Slaves du Sud, leurs legendes, moeurs, usages et 
chansons populaires; beaucoup de ses etudes ont paru dans les Mitteilun­
gen der Anthropologischen Gesellschaft de Vienne, dont il fut longtemps 
le president, puis dans la revue Anthropophyte~a qui parut a Leipzig 
(1904--14). . 
Rien, certes, n' indique qu' Apollinaire ait eu acces a aucun oe ces 
textes; rien ne I'exclut; leur panttion en allemand les lui rendait· plus 
accessibles, surtout dans l' hypothese, - a laquelle nous souscrivons 
pour des raisons exposees ailleurs -, d' un sejour de quelque duree 
qu' Apollinaire effectua a Vienne, vers mars 190222• Pour s' informer 
sur le dornaine balkanique et notamment sud-slave, Apollina~re aura pu 
se voir conseilles teis de ces ouvrages22bi8. On y note specialement celui, 
descriptif, intitule: Dü~ vereinigten Königreiche Kroatien und Slavonien, 
wnstituant le T. 14 de la collection Oesterreich Ungarn in Wort und 
Bild, (Vienne, 1889) que sa notorü~te en pays gennanique auraü permis 
an precepteur en Rhenanie de consulter dans toute bomie biblio·theque, 
de Bonn a Vienne ou Munich23. 
Parmi les travaux parus avant 1903, on note la part eg.ale faite aux 
legendes et aux documents ethnographiques, I' interet special porte 
22 On fait ici allusion ades recits comme: la Chasse a l'aigle, dans Le Poete as­
sassine, deux articles 6ur le Beethoven de Klinger, qu'Apollinaire dit avoir vu a Vien­
ne, etc. 
22bi8 Sous le nom de Krauss, on connait aussi une : Revue des traditions populaires, 
dont le T. IV (Paris, 1889) contient un poeme sur' la fin du roi Bonaparte et eile 
par M. Sami6 dans un article Sur Napoleon et les Yougoslaves (Revu.e de litterature 
COinpares, 1958, fasc. 2, p. 253). 
Plusieurs de ses ouvrages figurent a la Nationale (Paris), ou rien n'exclut qu'Apol. 
lina.ire sit pu lee rencontrer ... 
23 Bon nombre de ces ouvrages figurent a la Ost Europa .ammlung de l'Uni'Vereite 
cle Munich. I 
o 
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sur le domaine musulman, sur les croyances p-opulaires en maJrge de la 
religion, - sorcellerie, predictions, - plus tard aussi sur le role des 
t8iganes2~. . Un article paru dans les Mitteilungen precitees traite, du 
probleme particulier des droits du mari sur sa femme chez les Y ou­
goslaves (Band XV., 1885, p. 101 sq.); le meme T. reLalte l' enquete, 
8 mois durant, dans 100 villages bosniaques, Oll Krauss distingue 4 
types de population, slaves surtout, et cite une foule de textes notes, 
dontla prospection detaillee reste a faire. On y trouve cites Marko, 
»Ie fils du roi«, et I'usage du rapt. 
Plusieurs themes, parmi ceux qu' Apollioaire affectionne, apparaissent 
encore dans I' ouvrage d' ensemble: Volksglaube und religiöser Brauch 
de.r Südslawen (1890): l' interpretation des contes sur le OlJlIlriage 
soleiI-Iune et le persoooage mythologique de Danica (1' etoile du matin), 
les Pestfrauen, leIS fees et sorciercs, les fetiches funeraires, etc. Les 
textes en langue serbo-croate soot toujours accompagnes d' une tra­
duction en allemand. 
Surtout, I' important volume,: Sitte und Brauch der Südslawen, 1885, 
681 pp., indiquant en introduction Ja methode de ses enquetes sur 
place et I' interet des croyances notees, expose la matiere par cha­
pitres. 
Au chapitre IX (La vie amoureuse), sont cites des exemples de de­
claration d' amour chantees, n<>tamment en dansant le Kolo; et Kl'1aJllsS 
eite, dans le texte original, un chant qu' il dit entendu et note par 
Iw-meme: 
Igra ko-Io, igra kolo Da dvadeset i dva, 
U tom kolo, u tom kolu lipa Marat igra 
Kakva Mara, kakva Man medna usta ima, 
etc. 
C' est exactement le texte cite par Apollinaire, y compris la varian­
te dialectale; lipa (p. 145). 11 signale eosuite une var; de ce, texte 
chez Stojanovic-Ilic, puis commente ce chiffre inexplicable,; 22, et 
donne enfin une traduction allemande du texte: 
Es tanzt der Reigen ... 
Voicidone le texte, tel qu' Apollinaire le. reproduit, groupant en 
un vers les huit plus six sylLahes des deux vers communement separes 
par les recueHs slaves du Sud, et une traduction qui le rend accessihle 
au lecteur allemand! 
La coincidence, y compris la variante ikavieooe slavonne (Krauss est 
ne e,n Slavonie) est-elle attenuee par la tootduction que propose Apol­
linaire? 
lU Cf. lB plBquetttl: Two gypsy tales from Slavonia, Liverpool, 1907. 
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Peu apres, Krauss signale la coutume de danser le Kolo. devant 
l' eglise; (p. 150); Apollinaire, pour nuancer les phases de son recit, 
le fera danser d' abord sur le pre, situant dalDs l' eglise la scene du 
rapt audacieux. 
Au chapitre X, - Magie amo.ureuse -, Krauss accumule les notations 
curieuses, fait .aHusion aux »enlevements«, insiste sur l' importance 
de la virginite, Lai presentation da la chemise d' apres Vuk, et cite 
ce »verre troue« (p. 225) dont on peut supputer I' echo dans le texte 
realiste (N° 3) d' Apollinaire, etc. 
Enfin, le chap. XIV est consacre au Rap t, designe en allemand: 
Mädchenraub, en slave: grabei, puis otmiea. Le texte de, ce ehap. accu­
mule les precisions, dont il serait aise de montrer eomment elles ont pu 
inspirer l' idee d' un recit 'adroitemeut nourri de details. Cette fo·rme 
»la plus ancienne de mariage «, qui ne persiste de nos jours »que, chez 
les Slaves du Sud«, les appellations de la fille, - selon qu' elle est 
consentante ou non, - la persistance de I' usage en Slavo.nie jusque vers 
1830 (p.247), la frequence des rapts cousentis eu Bosnie, - au temoig­
nage de Martic, lui-meme pretre -, I' exemple bosuiaque d' un rapt 
griice auquel un vieux beg reussit a enlever, pour son propre compte 
la fille qui se croyait destilll~e a son fils, des recits, avec preuves, de 
rapts tout recents en Serbie, (d' apres Ljubisa e-t Vrcevic), puis, dans 
le recit de Ljubisa, la precision que le pretre calme les adversaires, 
le rapt une fois effectue, et la motivation de son ilIittitude: »il est re­
aüste, il compred les choses« -, enfin l' exemple d' UD rapt coutempo­
rall.n en Croatie que relata le Wiener Fremdenblatt du 17 mai 1884, 
autant de details qui encouragent l' hypothese qu' Apollinaire a pu 
üre, ou s' enLendre au moiss resumer ce coopitre, dont on voit tout 
ce qu' il suggere au narrateur! 
Faut-il ajouter que· I' heroine de ce dernier cas s' appelle Maria 
(la forme usuelle catholique de Mara), qu' au debut du chap. IX 
I' amoureux courtisant Sial belle s' appelle Omer (p. 130), - d' Oll l' er­
reur qu' a pu commettre Apollinaire, ignorant ou oubliant que c' est 
un prenom musulman -, que cet Omer chante sous les fenetres de sa 
chere Njera, laquelle finit par lui avouer qu' eJle I' airne mais est 
pauvre comme lui (chez Apollinaire, Njera est le prenorn de La mere 
de Mara, que Tenso jadis enleva aussi ...), - et qu' ain~ le texte de 
Krauss contient, non tous, mais une bonne partie des elements d' allure 
authentique retenus par ApoHinaire ... 
Le livre de Krauss app:aa-ait donc comme la sourCe probable, directe 
ou indirecte, du recit d' Apollinaire. Une etude approfondie des autres 
ouvrages de cet auteu!' permettrait peut-eLre encore d' autres con­
froutations. Le silence d' Apollinaire a l' egard de cette source ne 
prouve rien, au contraire. 
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APPRECIATION DU RECIT, ET DE L' AUTEUR 
On peut apprecier objectivement, a partir de ces constatations, I' uni­
' que jugement critique formule, a notre connaisSialDce, en Yougoslavie 
8ur ce recit cl" Apollinaire. Puhlie par Boz. Kovacevic dans Ie Srpski 
Knjizevni Glasnik (T. XVI, 1925, p. 76-7), il resume brievement ce 
texte, y souügne quelques erreurs ethnographiques: un Omer chretien 
malgre son nom musulman, un enlevement »a la serbe « en Bosnie, etc; 
et, sans poser le probleme d' une source s!av~ ou autre, attribue cet 
ecrit au souvenir de lecture d' un quelconque recit sur le theme du 
rapt. ,Le titre de l' article; »Guillaume (Gijom) Ap{)llinaire 0 nama «. en 
indique assez le dessein sommaire: juger l' oeuvre cl" Apollinaire en 
fonction de son exactitude ethnographique. C' etait la ignorer et les 
droits du romancier a imaginer, a partir de donnees fondamentales qui, 
que B . Kovacevic le veuUle ou non, etaient exactes, - et la profe,ssion 
de foi de ]' aruteur qui, dans une note redigee en guise de »priere 
cl' inserer«, disait de I' Heresiarque: »1' auteur, parmi tant d' inventions 
fantastiques, tragiques et parfois sublimes, se grise d' une erudition 
charmante de laquelle il grise aussi ses lecteurs«. 
Le critique serbe revele au surplus pourquoi il ne s' est pas laisse 
griser! 11 conclut s()n court article par le rappel des pnncipales ' oeuvres 
d' Apollinaire, qu' il juge anodines et ephemeres »comme ]' a He, 
dit-il, le cubisme de ses amis peintres«. 
Opinion sincere, sinon clairvoyante! Et que contribue, a expliquer, 
a ce1:te date, moins Ie succes europeen du Cubisme, alors encore en 
vogue en depit de I' essor pris par la peinture surrealiste, que l' hom;­
mage rendu, ' ]' annee precedente, a Belgrade, par les poetes surrealistes 
au poete d~ Calligrammes. Dans Crno na belo, avait paru, inclus (et tra­
dmt?) par Moni Buli, un long fragment du poeme La Victoire, dans le­
quel les jeunes poetes belgradois n' etaient pas seuls a reconnaitre 
I' un des plus beaux textes du poete qui, mieux que dans son manifeste 
l' Esprit Nouveau, proclamait ici son aspiration a une poesie neuve. 
C' est ainsi qu' ils continuerent a I' apprecie.r notJamment dans Anti-zid 
et Nemoguce, comme nous I' aV()DS rappele ailleurs.25 
Ce n' est pas le üeu de rappeler ici tels autres e c h 0 s, de I' oeuvre 
d' ApollinaJire, tant a Belgrade Oll, des 1928, T. Manojlovic lui consa­
crait, dans Strani Pregled, un article qui ne satisfit pas, et pOllr cause, 
les Surreaüstea du crii, qu' a Zagreb Oll on n()te, la meme annee, dans 
Vijenac, deux p()emes traduits, dans le cadre d' UD choix de poesie 
fran~aise model1le par J. Pop()vic, Ia meme alIlnee, un article informatif 
d' 1. Hergesic dans Obzor26 puis, du meme, quatre poemes (dont 3 
d' Alcools) dans son anthologie Francuska lirika od 1800 do danas 
=5 Cf. notre article: Trente ans apres le Surrealisme, Romanische Forcshungen T., 
67, 1956, evoque par M. RisbC dans Literatura : Fasc. 7/8--1957, 
26 I. Hergesic, U potra:rJ. za novim; art. repris en 1935 dans: Strani i domaci , 
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(1931), sans omettre un court fragment de prose traduit dans le Jutarnji 
List. On y a.jouterait, pour etre complet, un article (de Jean Cassou) 
dans les Knjizevne Novine (Belgrade, 16 Sept. 1954) accompagne d' 
extraits traduits, et la recente notice Oll M. Ristic precise la qualite 
du poete27• 
Outre cet encouragement posthume qu'apportait l' auteur de Calligram­
mes aux efforts des Jeunes belgradois, il faudralit plutöt reflechir sur 
les jeux eurieux du hasard, - ee qui eut enehante Dotre auteur. VerB 
1900, A. G. Matos, _ . dont J. Tomic a etuoie les relations avec les 
lettres fran«aises28 -, sejournait a Paris, lie notamment avee ce Mecislas 
Golberg qu' un ami eommun de lui, puis d' Apollfnaire, Andre Rou­
veyre, aida Lj. Wiesner a presenter dans Kritika (Juin1922). Ap{)lli­
naire, qui alors gouta Goldberg ct a qui il eonsacra en mars 1905 un 
ehaleureux article29, semble n' avoir pas eonnu Matos, eneore que 
tous deux aient hante les memes milieux de la Boheme du Quartier 
Latin. Qui sait si eette rencontre manquee, dont la litterature »compa­
n~e« eonnait d' autres exemples, n' eut pas alors influe plus töt sur 
les rapports, plus tard verifies, entre litterateurs dcs deuK pays? Et 
si Matos, a vrai dire plus sensible aux aspects nouveaux da la vie 
parisienne autant que de eeux d'e son pays natal, ne se fut pas exprime 
aur cette Otmika qui, malgre ses libertes envers le reel. reste un docu­
ment romanesque appreciable.3o . 
On peut conclure provisoirement, sous reserve .des precisions que 
le present article prövoquera peut-etre, quant a la quaüte de ce recit, 
l' un des l1ares inspires, dans les lettres fran«aises de l' epoque, ­
apres les brillants apports d'u XIXe siecle -, par l' echo meme frag­
mentaire d' un sujet slave du Sud. 
Apollinairc appreciaät beaucoup son Heresiarque, et l' on pourrait 
expliquer en detail pourquoi. Il l' estima susceptible de recevoir le 
Prix Goncourt, et on a rappele les peripeties d' un vote finalement 
deeevant pour lui 31. Mohilise, epris de la correspondante epistelaire a 
qui l' on doit l' emouvant ensemble de messages qu' il adressa en 
1915-6 a sa fiancee (Tendre comme le souvenir, 1952), il insiste pour 
qu' Cllle üse ee livre »tres nourri« (p. 103). De ces lettres, on retient 
moins l' indieation approximative alors donnee (»eerit cn 1900«, qui 
se rapporte, non au recueil, mais 3!U recit qui servit de titre au re­
27 Cf. M. Ristic, Intimna kronika nasih dana. Literatura, hr. 7-8, 1957, p. 556. 
28 Cf. J. Tomic, Utjecaj pjesnicke strukture na Matosevu poeziJu, Filologija, Za­
greh, I, p. 177-203. 
29 Revue litteraire de Paris et de champagne. 
30 On peut regretter a ce propos que I'utile Fichier hibliographique de la Repu­
hlique populaire de Croatie, anete a 1945, - selon nos linformations recueillies en 
1954, n'ait pas eIe complele, depuis, a notre connaisance. 
S1 Cf. ses biographes, et les precisions donnees par P. Pia, la prHace a I'edition de 
l'Heresiarque citee ci.dessus, N. 19. 
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cueil, quand fut eearle eelui: Philtr~ de phantase...) que eelle-ci, 
dans une lettre de peu püsterieure: »la reflexiün hüsniaque sur le 
mariage est de la eüuleur lücale« (p. 109). Preeisiün prudente envers 
celle qu' il cünsidere alürs eümme sa prüchaine fiancee, qui s' etait 
alannee de la remarque desahusee: »Les jüurs les plus heureux püur 
l' hümme sünt celui üll il se marie et celui Üll sa femme ereve«... 
Et cümhien utile püur nüus! C' est de »c 0' U leu riO' c ale« qu' il 
eut süuei, en reOOgeant l' Otmika. Et, au tütal, les traits veridiques 
ne eümpensent-ils pas quelques inexactitudes? Lc rapt est diiment 
atteste, la poskocnica est hien hosniaque, et la ritournelle aMara 
strictement conforme. au moins a la notation de Krauss, etc.S2• Il y a 
plru de merite, pour un narrateur, a avoir exploite le theme de la 
Croix de Hongrie courhee eümme sur les monnaies hongroises qu' a 
eerire aJve pour alva. Il serait plus grave püur un etnographe que 
pour un romancier de rure l' alva faite avee du saindoux - les Musul­
mans proscrivant le pore -; et ee »Pende« attrihue a un Grec n' est 
pas meme insülite ici33 et cürrespond au geste similaire OOt Bosanski 
grh. .. Quant a la graphie tzigane pour tsigane, elle n' ,a: rien d' in­
solite, et sans doute la detection de sourees auxquelles Apüllinaire, 
puisa pour ses frequentes allusions aux personnages et aux moeurs 
tsiganes eclairerait-elle ee detail. Le Kolo, ronde »obscene«? l' 'aUusion 
reparait dam le reeit La danseuse (Heres. p. 88). Plru fürte que le 
souei de »couleur IocaIe« respectee en ehaque detail, l' allure voulue 
pour l' ensemble de ces »phantasmes«, faisant alterner l' heresie cl; 
quelque luhrieite, en rend eompte. Parr ses details, l' Otmika aide a 
definir l' intention fondamentale de l' ouvrage, encore qu' il n' ait 
pas surgi d' un seul jet. 
n mamque au present examen bien des details encore: ainsi, I' al­
lusion a ce cure Spange,nberg qui, dit le cure a Omer, »en 1547, precha 
que la danse est honne, car on danaa a,ux noces de Cana«. Le person­
nage et l' affirmation sont difficiles areperer; on en retient l'etalage 
eüutumier d' une eruOOtion au müins apparente, et surtout le dessein, 
cümmun a nobre d' autres recits, d' attribuer ades pretres des pensii-e!S 
paiennes, sinon heretiques. Il suffit de se repürter a I' examen, par 
Mme I)urry, -des variations et nuances de la foi et du doute ehez le 
jeune Apollinaire pour comprendre de teIles allusions.s4 
Avee ees bavures et inexaetitudes, l' Otmika reste un hon exem­
pie de sa maniere, eomme narrateur, au dehut de sa Cirurriere litteraire. 
Une note, vraisemblahlement inspiree, sinon redigee par lui pour une 
reimpression du recit en Novembre 1910 (quelques semaines avant la 
3! Le detail, p. 120 de l'ed. citee ci-dessus: un spectacle fora~n coutant: "d,jx kreut­
zer«, confirmerait une 80urce austro-hongroise '" 
83 P. 112. Le terme ne figure-t-il pas au moins dans la chanson: Pende viai na gran­
cici? 
" Cf. M. J. Durry, Alcools, Paris, 1956. 
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reunion de I' Academie Goncourt, 8 Decemhre) precise qu' ici »I' auteur 
fait revivre une vieille coutume des Balkans«. C' est pourquoi, comme 
en d' autres recits, il s' ingenie a multiplier les extraits de chants popu­
laires, meme si I' authenticite en est variable.35 
La localisation lui importe, au depart, il l' a souligne. Et I' on 
pourrait verifier ici l' affirmation solennelle de sa lettre souvent 
citee a H. Mwrtineau, en une tout autre occurrence: »Ce n' est pas la 
hizarrerie qui me plait, c' est la vie et qUiand on sait voir autour de 
80i, on voit le's choses les plus curieuses et les plus attachantes ... 
Je n' ai jamais fait de farce et ne me suis livre a aucune mystifica­
tion touchant mon oeuvre ou celle des autres.. «36. . lei, a partir de 
donnees exactes, il choisit a bon droit pour situer l' usage du r.apt 
un village bosniaque, quitte a negliger qulque infime detail. De meme, 
dans Que vlo-ve, il fera errer Genevieve de Brabant dans une foret 
assez indeterminee, »depuis les bords de la Meuse jusq'au Rhin«" 
parce qu' apres les Ardennes, en 1899 il a decouvert l' Eifel en 1901; 
ce qui ne l'empechera pas, en 1915, de situer a Miaria Laach la foret 
Oll elle vecut sauvagement~7. Et de meme, decouvrant sans donte, en 
1902, les etranges paysages du Danube, il y fera mourir Salome, dans 
»une province barbare«, ce qui lui permet d' evoquer, firua,lement, 
le kolo »obscene«, si l' ame de Salome s' est survecu, comme il I' ima­
gine, »en Espagne, en Turquie on peut-etre aux provinces danubiennes «. 
L' imprevu d' une imagination deconcertante et auxinfinies ressourees, 
qu' on loua souvent chez lui38 est plus qu' une excuse. 
On epiloguerait de meme sur maint autre detail de ce recit, dense 
et alerte. A qui est familier de son oeuvre, il n' apparait pa~ indifferent 
que I' Otmika soit axe sur des scenes et themes de danse. La danse 
I' a constamment interesse, de cent fa~ons. Il s' est complu a retenir 
les noms et rythmes les plus rares, exotiques si I' on pe,ut illre. JIs 
I' a-ident a evoquer le visage d' une epoque Oll d' un peuple. Procede? 
Propension romantique? 
Surtout, l' Otmika apparait, apres cette prospection incomplete de 
ses sources possibles, fort representatif ae l' intention profonde., ct 
de l' arriere-plan p s y c hol 0 gi q u e, plus profond encore, qui rend 
compte du recueil entier. 
D' une part, un usage local, a peine oublie, permet de faire joner 
par un pretre, - eure ou pope, peu importe finalement -, un role 
humain, - dont un texte de Krauss propose le point de depart -, 3JUssi 
comprehensible que, d'aspect, choquant. Il frise l' heresie mais le ' de­
35 Cf. eeux insenis dans Que.vlo.ve, dans G. Moroni, ete. 
86 Lettre de Juillet 1913, Bouvent reproduite, apres 8a publication dans Le D,;van, 
Mars 1938. 
87 Cf. Aneedotiques, p. 193. 
88 A. Rouveyre a exeellemment dit de lw; La terre eraquait sous le poids de son 
imagination. 
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n~JUement du reeit absüut le eure eümpliee, si o-se que süit sün geste. 
Et .1' ün retient l' argumentatiün du pretre, a qui le vieux Tensü re­
prüehe d' etre »püur les vieilles idees«, - eelles de la traditiün ­
eüntre eelles que prütegent les gendarmes. Et le pretre n' üppüse-t-il 
pas, a la eolere de Tensü lürs du rapt, le plus grand erime que, serait, 
püur les assistants, de sürtir avant la fin dela messe? Si bien que la 
tsigane elle-meme, a ses übjurgatiüns, repünd: Amen! Plus que ee me­
lange üse de saerilege et de devütiün, ün retiendra le plaidüyer püur 
les »eüutumes« ... D' autre part, le sujet iei auclaeieusement illustre 
revele, a la date prübable de sa redactiün (printemps a autümne 1902) 
un trrait fündamental de la psychülügied' Apüllinaire. Apres l' annee 
tüurmentee veeue aupres d' Annie, le »Mal-aime « hesite, en ses vers 
eümme en sa prüse, entre deux aspects, prudemrnent transpüses, desil 
prüpre destinee: eünquerir üu perdre la fcmme aimee. Il ne serait pas 
malaise de retrüuver eette alternallce en bien des textes, persünnage.s, 
images et det.ails de 5a creatiün. La femme aimee qu' une familie 
büurgeüise refuse a I' etudiant epris, et c' est »La Rüse de Hildesheim «. 
La lady injustement süup'1ünnee que l' epüux assassine früidement, avee 
le eümplicite invülüntaire du matelüt d' Amsterdam39• Et, dans le eadre 
du reeueil I e P 0. e t e ass.a; s s i n e, Sainte Adürata, martyre ehre­
tienne, üu humble Pisane dünt le her(}s du reeit, apres I' avüir epüu­
see puis perdue, eünserve le eadavre, I' ensevelit et le fait eanoniser, 
n' est-ee pas la transpüsitiün füreenee, fantastique, d' un amüur eperdu? 
L' amüur plus fürt que tüute regle, servi üu desservi par la vie, la 
croyance üu La cüutume, n' y a-t-il pas, dans I' Otmika quelque chüse de 
cette reverie insistante qu' un an durant Apüllinaire nüurrit, vaga­
bündant en Eurüpe eentrale, a I' aHut de faits üu de legendes, capa­
ble dans ses desespüirs d' amüur et sa predilectiün püur les »phar­
ta,smes«, de les transpo-ser ainsi? 
Interpretatiün aventureuse, peut-etre; mais Apüllinaire y incite 
süuvent. La »cüuleur lücale«, qu'il invüquera en 1915, il y fait, au de­
but d'un arutre recit, une allusiün sceptique.4°Elle lui impürte au de­
part, et s,ert ses desseins litteraires, mais elle cümpte, müins püur sün 
coeur en emüi que l'aHirmatiün hesitante de 8a co-nfiance üu de sün 
angüisse devant le destin de ses amüurs ... Diverses verificatiüns per­
mettent d'ecarter I'hypüthese que le theme du rapt, - dünt le püete 
usera süuvent-, lui ait ete inspire, püur ce recit pam en 1902 par une 
aventure cclebre dans les milieux de la Büheme munichüise: l'enleve­
met par le musicien Tüselli de la princesse Lüuise de TüSCia!lle. Cet 
enlevement, et le mariage eünsecutif datent de 1906.... 
39 Un sujet analogue est traite dans le reeit·eneore inedit·: La Comtesse d'Eisen­
berg, auquet ce point de depart psyehologique tient sans doute Lieu de source. 
40 Cf. le d ebut deo La danseuse, I'Heresiarque, ed. eit. p. 85. 
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CONCLUSION 
Le conte l'Otmika pose encore divers menus prohlemes qu'une etude 
minutieuse aiderait a conclure. 
Le plus malaise est de savoir comment Apollinaire decouvrit F. S. 
Krauss? A la Nationale? Rien ne l'interdit, mais qui l'y eut <H-iente vers 
ces savants ouvrages? A Munich, plutot, Oll le hasard d'une conver­
sation sur les pays balkaniques aura pu l'y rem!re attentif ... 
On verifie en effet qu'apres son retour d'Allemagne, debutant com­
me journaliste a Paris, dans les colonnes de l'Europeen, il y publie di­
vers articles sur les problemes de l'Europe germanique, centrale et da­
nuhienne; ainsi, le II avril 1903, celui intitule; Bulgares, Turcs, Mace­
doniens, Grecs. Et ainsi de suite. 
Quelques mois plus tard, faisant connaissance, a Londres, de l'Alba­
nais Faik beg Konitza, il retiendra beaucoup de seil conversations avec 
ce semi-erudit polyglotte. 
Un recit comme l'Otmika prouve qu'apres avoir goute la »couleur 
IOe.8Jle«, il s'interesse aux problemes ethniques et nationaux des peu­
pIes etrangers, refaisant, a un siecle de distance, le chemin qu'ont deja 
parcouru les Romantiques. 
Dans ce monde slave;, a peine frole, il trouvera plus d'une suggestion; 
a Prague, il echafaudaitsa vision du »Passant de Prague« et, dans 
Zone, se souviendra d'»une auberge aux environs de Prague ...«, avant 
de proclamer, dans Vendemiaire, - l'un de ses poemes favoris-: 
»J'ati soif villes de France et d'Europe et du monde«. 
On dira ailleurs querls peuvent avoir ete, apres son seJour rhenan, 
ses informateurs, depuis le docte conservateur a la Mazarine, jusqu'au 
journaliste Edmond Fazy, tard cite dans une chronique du Mercure de 
:France. 
Plus tard encore, la guerre lui rendra plus familieres certaines evo­
cations de l'Orient, une hantise perceptible a travers s~ messages 
poetiques de 1915, tels ceux que revela A. Rouveyre. 
La realite slave demeurera ainsi aux horizons de sa curiosite; on en 
multiplierait aisemet les preuves. Elle n'est pas seulement pour lui un 
decor commode, au llIaJrrateur; elle s'eleve au rang de probleme national 
et humain, temoignant de la generosite de sa pensee, justifiant ce qu'il 
a dit de lui-meme: 
»Je suis Guillaume ApoUinaire 
»Dit d'un nom slave pour vrai nom«.41 
41 A. BiIly, dans Les Marges, fasc. de Fevrier 1935, p. 109. 
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SADRZAJ 
U ovoj studiji autor izlaze nekoliko aspekata do danas joii jedva natuknutog opceg 
problema odnosa izmedu ApolIinaira i slavenskog 8vijetl'l. Dok se obicno poznaje 
Apollinaire kao pj.esnik, ostali su oblici njegova knjizevnog djelovanja manje privla­
CliH paznju literarruh istraiivaca. 
Vec prvi ApoIlinaireovi knjizevni produkti pokazujn da se on dosta rano zanima 
za slavenski svijet. To se ocituje vec 1903. u objavljenoj pripovijeci. pod v.aslovom 
.Otmika«, od nase rijeci otmica <Sitane po francuskom nacinu. 
Opis otmice pisae stavlja u Bosnu koncem XIX · stoljeca. Oroer otima djevojku 
Maru. Usput autor clanka analizira i cudna i'll1ena kao 6to su Tanso, Marin otac, 
Njera, Marina mati. Elementi lokalnog kolorita, a osobito doslovno citiranje stihova 
na nasem jezäku, a i u franeuskom prijevodu, nase dobro poznate narodne pJesme: 
Igra kolo, igra kolo na dvadesct i dyn, 
U tom kolu, u tom kolu lipa Mara igra, 
Kakva Mara, kakva Mara asta (sic) uma (sie) (dakako treba: usta ima) 
upucuju na druge izvore od izvornih narodnih pjesama. 
Ispitavsi razna i mnogohrojna djela 0 nasim narodnim pjesmama, osobito ona iz 
XIX stoljeca, iz kojih se Apollinaire mogao inspirirati m prepisati tri spomenuta 
atiha, autor clanka zakljucuje da je jedjno prihvatIjivo rjeiienje da je Apollinaire 
citao djela Fridci'Cha Salomona Kraussa, pisana na njeroackom jeziku. F. S. Krauss 
je podrijetlom iz Slavonske Pozege. Krauss u svom djelu: Sitte und Brauch der Süd­
slaven, Wien, 1885, citira spomeuute stihove, i to u ikavstini. 
Autor clanka iznosi i razna miiiljenja jugoslavenskib pmsaca 0 ovoj pripovijeci. Tre­
ba istaci da je ovom ßtudijom autor clanka narocito zelio svratiti paznju jugoslaven­
skih slavista na predocimi problem. Autor Clanka navodi i drugih pet tekstova u 
Otmiikä za koje misli da im je nemoguce pronaci· jngoslavenske izvore, iz pFostoga 
razloga sto ih je Apollinaire, najvjerojatnije, sam izmislio. 
Textes de Chansons dans le reeit: I'Otmika. 
(ed. du Club fran<;ais du livre, p. 109-124). 
Texte No 1. (p. 109): 
·Le premier disait: »Tu es une rose.« 

Le second disait: »Tu es une etoile.« 

Le troisieme disaü: . Tu es un ange des cienx.« 

Mais le quatrieme m'a contemplee sans rien rue dire. 

De pa~' mon miroir, je ne suis ni rose, ni etoile, ni ange. 

De par mon miroir les trois ont menti. 

Et celw' qui s'est tu sera mon bien-sirne. 

Texte No 2. (p. HO): 
Le vieux b~ ture de Sarajevo 

Pesait cent dix okes. 

Sn fUlle qui n'en pesait que trente 

S'est enfuie chez les Serbes pour danser In poskotznika. 

Texte No 3. (p. HO): 
La fiancee n'etait pas vierge, 

Elle etait comme un sac troue 
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Texte No 4. (p. 111): 
Igra kolo, igra kolo na dvadeset i dva. 

U tom kolu, u tom kolu, lipa Mara igra. 

Kakva Mara, kakva Mara medna asta una . . . (ces 3 lignes, en italilIue) . 

Le kolo tourne compose de vingt-deux personnes. 

Dans la ronde balle la jolie Mara. 

Quelle bouche de miel aMara '" 

Texte No 5. (p. 112): 
Marco, des Eemmes delivre-nous. 

Marco, de ces viperes delivre nous, 

Marco, de ces putains dClivre-nous, 

Marco, de ces charognes delivre-nous, 

Marco, de ces trapitresses delivre-nou~ 

Texte No 6. (p. 124): 
Il faut les marier, il faut les marier, 

Car apre. I'otmika la fille est encen,nte. 

11 Eaut les marier, Tenso, ou la tuer ... 

(2e vers, le mot: otmika, eD italique) 
Paris 1959 
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